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L'ANTI-MARAT, 

G  V 

US  VÉRITAËLE  AMI  DU  PEUPLE; 

Par  un  feul  Patriote  f 

Et  rédigé  à  la  hâte ,  dans  un  mouvement 
d'indignation. 


Qu'uu  ami  véritable  cà  une  douce  chofe 
La  Fontaine* 
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L'ANTI-MARAT, 

o  u 

LE  VÉRITABLE  AMI  DÛ  PEUPLE, 

D  ans  une  circonftance  auffi  efîen-; 
tielle  à  notre  bonheur  que  celle  où 
nous  nous  trouvons  ,  il  eïl  certain  qu'un? 
Ecrivain ,  arîez  généreux ■&  affez  ihftruît- 
four  nous  éclairer  fur  nos  intérêts  ? 
pour  nous  dénoncer -des  abus  &  des- 
traîtres ,  eft  un  vrai  Patriote" ■}  & ;  qùe> 
nous  lui  devons  de  la  reconnoiffance  ;s 
mais  lorfque  l'excès  dé  fon  zele  l'aveu- 
gle au  point  de  détruire  toute  con- 
fiance y  d'attaquer  inconfidérément  l'hon- 
neur &  la  réputation  j' il  devient  alors 
très  -  dangereux ,  &  le  peu  de  bien 
qu'il  pouvoit  faire,  manque  entièrement 
fon  effet. 

Je  ne  parlerai  aujourd'hui  ?  en  mJa- 
dreffant  à  ~M.  Ma  rat ,  que  fur  ce  qui 
regarde  9  dans  fes  Feuilles  ^  M.  Nec- 
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ker.  Je  Fais  qu'un  Adminiftrateur  tel 
que  lui  eft  fort  au  deffus  des  méchan- 
cetés &  des  calomnies  atroces  d'un 
Ecrivain  maniaque  &  incendiaire  ,  & 
qu'un  Fouverain  mépris  eft  le  Feul  châ- 
timent qu'il  veuille  lui  infliger.  Colbert 
penFoit  ainfi ,  &  Mazarin  lui  -  même  ; 
mais  li  cette  conduite  généreufe  con- 
vient au  caraâere  de  ce  Miniftre  ,  il 
n'eft  pas  pofGble  à  tous  Citoyens ,  amis 
de  la  juftice  &  de  la  vérité,  de  n'être 
point  révoltés  d'une  audace  Femblabie 
à  celle  du  fieur  Marat.  Car  enfin  ,  fi 
les  Ecrits  de  cet  Auteur  diFent  parfois 
des  vérités,  combien  d'ailleurs  ne  Font- 
ils  pas  dangereux  ,  lorFque  ,  pour  leur 
donner  plus  de  célébrité,  on  voit  qu'il 
s'attache  à  heurter  ropiniqn  preFque 
générale  ?  Ce  Fyftême  eft  en  effet  le 
plus  sûr ,  pour  être  plus  piquant ,  &  Faire 
un  certain  bruit  ;  c'eft  celui  qu'ont  pris 
de  tous  temps  les  Mœvius  &  les  Gâ- 
cons.  Mais  auffi  on  pourroit  obFerver 
au  fieur  Marat,  qu  ainfi  que  les  manœu- 
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vres  qui  idémoliffent ,  il  calcule ,  zû 
jour  le  jour  ,  le  lucre  de  fes  Feuilles  , 
&  ne  s'aperçoit  pas  du  pan  de  mur  qui 
doit  peut-être  l'entraîner  dans  fa:  chûte. 

Sous  le  titre  intéreffant  d'Ami  du 
Peuple  ,  vous  voyez  un  Energumëne 
qui,  par  les  fophifmes  les  plus  odieux  ., 
cherche  à  rompre  tous  les  liens  de  la 
confiance  ;  c'eft  ,  en  un  niot ,  un  faux 
Prédicant  ,qui ,  tout  en  paroilfant  animé 
du  défir  d'éclairer  fes  Concitoyens  fur 
leurs  plus  chers  intérêts,  les  égare 
au  contraire.  En  effet ,  fuivez  la  mar- 
che de  fes  Numéros  ,  vous  n'aperce- 
vrez que  des  accufations  vagues  &  fans 
preuves  ,  que  des  affertions  hafardées  , 
&  nullement  motivées  ni  approfondies, 
mais  feulement  préfentées  avec  ce  ton 
de  franchife  ,  ces  élans  d'un  Prophète 
prêt  à  s'engloutir  lui  -  même  fous  les 
ruines  d'une  nouvelle  Ninive  ,  dont  il 
cherche  à  faper  les  fondemens. 

Sans  doute  il  exifte  des  vices  effeir- 
tiels  dans  rétabliifement  de  toute  ai- 
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miniftration;  mais  croit-on  les  détruire 
en  femant  la  défiance  &  le  découra- 
gement ?  11  faut  des  preuves  qui  nécef- 
fitent  une  réprobation  ,  &  ne  pas  s'en 
tenir  à  crier  au  ha  fard  :  Citoyens ,  on 
vous  trompe  ;  vous  n'êtes  environnés 
que  de  traîtres.;  la  plupart  de  vos  Re- 
préfentans  font  corrompus ,  font  autant 
-de  tyrans.  Ces  lieux  communs  peuvent 
s'appliquer  à  toutes  les  inftitutions ,  & 
c'eit  ce  qui  rend  les  prédictions  de 
l'Aimanach  de  Liège  fi  fouvent  remar- 
quables. Prouvez  ,,  vous  dis-je,  &  l'on 
vous  croira;  autrement,  la  fagefle  pu^ 
blique  ,  perfuadée  quelle  doit  veiller,, 
pour  fa  sûreté  ,  à  fes  intérêts  ,  au  choix! 
de  fes  Délégués ,  n'a  pas  befoin  de  vos 
confeils  ,  parce  que  vous  les  donnez 
fous  une  forme  alarmante  ,  &pîus  nui- 
fible  qu'utile. 

Revenons  au  plan  criminel  de  cet 
Auteur  d'affoiblir  la  confiance  due 
fi  légitimement  à  M.  Necker.  Je  ne 
parlerai  point   des  attentats  qu'il  ofe 


frovequer  contre  fes  jours ,  fes  vertus 
lJen  gàrantiffent  ;  je  m'attacherai  feule- 
ment à  faire  voir  comment  ce  M,  Marat 
empoifomie  la  conduite  &  les  fenti- 
mens  de  cet  homme  fi  célèbre  dans 
1  adminiftration  des  grains.    Peut  -  ott 
rien  voir  ,  en  effet  ;  de  plus  exécrable 
que  de  vouloir  attirer  fur  lui  l'indi- 
gnation d'un  peuple  au  défefpoir ,  fur 
un  objet  qui  ,  dans  ces  momerts  défaf- 
treux,  feroit  feul  capable  de  lui  faire 
porter  les  coups  terribles  d'une  ven- 
geance aveugle  ?  Sans  doute  que  la 
faine  partie  des  gens  éclairés  connoît 
toute  la  fauffeté  d'une  pareille  accu- 
fation  ;  mais  la  multitude  ,  qui  n'a  pu 
fuivre  les   opérations  du    Miniftre  , 
peut-elle  en  être  auffi  bien  convain- 
cue ?  Elle  a  fouffert  ;    elle  a  été 
menacée  de  la  famine  ",  même  au  milieu 
de  l'abondance  ,  &  fon  infurreaion  a 
tout  à  coup  opéré  un  miracle  :  cela  feul 
fuffit  donc  pour  lui  perfuader  que  le 
fieur  Marat  lui  a  juftement  défigné  la. 
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véntahle  auteur  de  tous  Tes  malheurs-  J 
parce  qu'en  effet  5  par  le  pofte  qu'il  oc- 
cupe ,  il  femble  qu'il  ait  dû  participer 
à  la  malverfation  ,  lorsqu'au,  contraire 
il  a  tout  employé  pour  la  prévenir,  & 
qu'enfin  il  parviendra  à  s'y  oppofer. 

Pour  convaincre  un  Miniftre  qu'on 
àccu'fe  de  concuffion  fur  la  partie  des 
grains  ,  car  c'en  eft  une  que  les  be- 
soins du  Gouvernement ,  ni  aucune  rai- 
fbn  politique  ne  pourroient  excufer  ; 
pour  le  convaincre,  dis .  -  je  ,  il  faut  , 
non  feulement  alléguer  des  preuves  , 
mais  aufii  étudier  fa  conduite  ,  inter- 
roger fes  fentimens,  voir  ,  en  un  mot  / 
comment  il  s'eft  explique^  dans  tous 
les  temps,  fur  cet  objet  fi  important 

Qu'on  prenne  donc  l'Ouvrage  de 
M.  Necker  fur  la  Légiflacion  &le  com- 
merce des  grains ,  &  l'on  verra  avec 
quelle  fageffe  ,  quelle  profondeur  il 
traite  cette  matière.  Quelle  touchante 
follicitude  il  témoigne  fans  cefie  en 
faveur  des  befoins  de  la  claffe  la  plus 
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nombreuse  des  Citoyens  l  Dès  le.  pré-* 
mier  mot  de  fon  introdu&ion  ,  on  voie 
l'honnête  homme  ,  l'homme  fenfible  M 
qui  va  plaider  avec  chaleur  la  caufe  du 
peuple  ;  &  c'efl:  ainfi  qu'il  termine. 

«  C'efl:  au  milieu  du  choc  continuel 
»  d'intérêts,  de  principes  ,  &  d'opinions 
»  que  le  Légiflateur  doit  chercher  la 
»  vérité.  Rempli  d'un  faint  effroi ,  à 
»  l'afpeâ  du  bien  qu'il  peut  faire  & 
»  qu'il  ofe  tenter  ,  il  doit  s'élever ,  par 
»  la  penfée  ,  au  defius  des  différens  mo- 
»  tifs  qui  remuent  la  fociété  ;  il  doit 
»  la  conftdérer  dans  toute  fon  étendue  * 
»  &  lier,  dans  fa  bienfaifance  ,  tous 
»  ces  ordres  de  Citoyens,  féparés  par 
*>  l'orgueil  &  les  prétentions  vaines.  // 
a>  doit  fur-tout  être  le  proteâeur  de  cette 
a»  multitude  d'hommes  qui  nont  point 
d*  Orateurs  pour  exprimer  leurs  plain- 
»  tes  y  dont  il  faut  éluder  les  fouffrances, 
»  parce  que  leur  voix  ne  s'élève  que 
»  dans  la  détreffe  ;  qui  >  ne  voyant  que 
»  le  moment  >  &  qu'on  ne  peut  fervir 


>>  que  par  prévoyance  ,  qu'il  eft  impoP 
»  fible  de  rendre  jamais  affez  heureux: 
»  pour  en  être  aperçu  ,  ni  pour  jouir  de 
»  leur  reconnoiffance  ,  mais  qu'il  eft  fi 
»  doux  dé  défendre  contre  l'oppreffion 
»  &  le  malheur,  fans  éclat  &  fans  ré- 
»  compenfe.  ». 

Eft-ce-là  le  langage  d'un  vil  Charla- 
tan ,  d  un  Miniftre  pervers ,  criminel 
infiniment"  d'un  Gouvernement,  mortel 
ennemi  des  peuples  ?  Sont-ce-là  les  ex- 
preffions  d'un  Àdminiftrateur ,  dont  tou- 
tes les  opérations  défaftreufes  ,  fuivant 
l'impudent  Marat,ne  tendent  qu'à  ruiner 
la  France  ,  &  à  faire  égorger  le  Ci- 
toyen ?  Ah  f  revenez  de  votre  égare- 
ment ,  Ecrivain  pervers.  Ceft  au  con- 
traire votre  imagination  exaltée,  votre 
plume  coupable  &  infidieufe,  qui  fe- 
roient  capables  de  produire  de  pareils 
malheurs. 

Qu'on  Hfe,'dans  l'Ouvrage  que  je 
cite  ,  le  chapitre  vin,  fur  les  temps  de 
dijeîte  &  de  cherté',  le  IXe ,  fur  les  pré- 
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cautions  qu'exige  la  Capitale  ,  en  urt 
mot?  tout  ce  Traité  d'un  bout  à  l'autre» 
&  l'on  verra  que  Y  Ami  du  Peuple  eft  ou 
un  fou  ou  un  calomniateur. 

M.  Necker  eft  tellement  de  bonne 
foi,  &  fi  perfuadéque  le  commerce  des 
grains  eft  un  des  objets  effentiels  au  Gou- 
vernement &  au  bonheur  du  peuple  f 
que  y  dans  fort  Traité  de  V  Adminiftra- 
îion  des  Finances  de  France  ,  il  a  fait 
un  nouveau  chapitre  fur  cette  partie* 
yoici,  en  fubftance,  ce  qu'il  dit. 

«  Une  légiflation  fage  fur  le  coîîî- 
»  merce  des  grains  aura  toujours  un 
y)  rapport  intime  avec  le  fort  du  peu- 
»  pie  ;  j'ai  tâché  de  rendre  cette  vérité 
»  fenfible  dans  le  Livre  où  j'ai  traité 
»  les  principales  queftions  relatives  à 
»  une'  fi  importante  matière ,  &c.  Je 
»  continue  à  penfer  qu'il  faut  ,  en 
»  France  ,  envifager  la  liberté  de 
»  l'exportation  comme  l'état  habituel 
»  &  fondamental  ;  mais  l'Adminiflration 
»  doit  fufpendre  cette  liberté  dans 
»  certains  lieux,  dans  certaines  circonf- 
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%  tances,  lorfque  diverfes  connoiffance^ 
»  qu'elle  eft  feule  en  état  de  raffembler, 
>j  l'invitent  à  cet  aéte  de  prudence,  &c. 
»  Le  Gouvernement  doit  avoir  les  yeux 
»  ouverts  fur  ces  différentes  circonf- 
»  tances.  On  avoit  prefque  entièrement 
»  oublié  ce  grand  objet  de  difcuflioa. 
»  pernlaiit  la  durée  de  mon  miniftere; & 
*>  cependant  il  y  a  eu  plufieurs  momens 
a>  qui  ont  exigé  de  l'attention  ,  '&  qui 
»  m'ont  obligé  à  demander  les  ordres^ 
»  du  Roi ,  non  feulement  pour  défendre 
»  momentanément  la  fortie  des,  grains 
»  dans  quelques  Provinces,  mais  encore 
»  pour  y  porter  des  fecours ,  qui  pou- 
»  voient  feuls  prévenir  de  très-grands 
»  malheurs,  &c.  Lorfque  les  fpécula- 
»  tions,  faites  en  temps  de  difette ,  dé- 
»  génèrent  en  ce  qu'on  appelle  mono- 
»  pôle ,  c'eft-à-dire ,  un  trafic  où  l'on 
i>  n'a  pour  but  que  d'accaparer  momen- 
»  tanément  les  blés  5,  pour  impofer  en- 
»  fuite  des  conditions  rigoureufes  aux 
y>  confommateurs,  il  faut  alors  que  i'Âd- 


n>  ïïiiiiiftratlon  arrête  les  effets  de  cette 
v>  cupidité  ,  &c.  »  Je  pourrois  citer  en- 
icore  d'autres  Ouvrages  où  M.  Necker 
prouve  les  fentimens  les  plus  généreux 
■&  les  plias  patriotiques  ;  mais  voilà,  je 
penfe  ,  une  profeffion  de  foi  affez  pofi- 
tive  de  fa  part ,  &  qui  doit  le  difculper 
victorieufement  dune  accusation  auffî 
atroce  que  celle  du  fieur  Marat.  D  aîî- 
leurs ,  qu'on  réfléchi  fie  à  la  manière 
dont  cet  Ecrivain  fait  ehvifager  les 
plus  belles  aâions  ;  il  empoifonne  tel- 
lement le  -motif,  &  avec  un  ton  fi 
cruellement  ironique ,  qu'à  l'en  croire  , 
le  Citoyen  honnête  ,  qui  ,  dans  ce  mo- 
ment ,  préfente  fon  offrande  à  la  Patrie, 
n'eft  qu'un  fot  ou  un  fripon.  Rien  de 
mieux  ,  dira-t-il;  mais  c'eft  là  ma  façon 
^e  voir.  Eft-ce  la  meilleure  ?  Je  m'en 
rapporte  ,  non  aux  Politiques  de  fà 
trempe,  mais  à  l'homme  jufte  &  fîncere. 

Je  ne  difputerai  point  au  fieur  Matât 
la  gloire  d'avoir  eu  fa  petite  part  dans 
l'expédition  courageufe  du  6  -3  il  en  eft 
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fi  jaloux ,  qu'il  le  fait  remarquer ,  entre 
deux  parenthefes ,  dans  chacun  de  fes 
Numéros  :  auffi  efpere-t-il,  fi  jamais  la 
Faculté  s  avife  de  le  mettre  dans  quel- 
que infirmerie,  pour  être  faigné, purgé > 
&  recevoir  quelques  douches  ,  que  le 
Régiment  de  Flandres,  nos  braves  Gre- 
nadiers ,  &  fur-tout  nos  Dames  de  la 
Halle  viendront  l'en  retirer  ;  le  com- 
pliment qu'il  leur  adreffe  mérite  au  moins 
cette  reconnoi (Tance  ,  &  lui-même  une 
révolte  bien  complette  ,  femblable  à 
celle  que  les  Porte-faix  de  Londres  ont 
quelquefois  faite  en  faveur  de  certains 
Imprimeurs  &  Libraires.  Je  le  fouhaite 
pour  lui  ;  néanmoins  je  lui  confeille  d'ê- 
tre aflez  modefte  pour  fuir  à  tant  d'hon- 
neur. 

Comment  en  effet ,  avec  du  talent , 
peut-on  s'aveugler  jufqua  ce  point  f 
Voici,  j'en  conviens,  le  moment  où 
tout  bon  Citoyen  doit  chercher  à  fe 
rendre  utile  à  la  chofe  publique.  Mais  5 
encore  une  fois ,  cft-ce  en  femant  l'a- 
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larme,  en  fomentant  les  diffentîons,  qu'on 
a  droit  de  s'en  flatter?  Le  fieur  Ma  rat 
ne  paroît  pas  fufceptible  de  donner  de 
bons  confeils.  Qu'il  cite  les  abus , 
nomme  même  les  coupables ,  mais  avec 
des  preuves  bien  avérées,  alors  on  pourra 
l'approuver.  Démofthene  en  agiffoic 
ainfi  ,  &  n'auroit  pas  voulu  de  la  gloire 
d'Ariftophane,  qui  fit  périr  Socrate. 

Le  vrai  patriotifme  abhorre  l'intérêt, 
&  fur-tout  le  menfonge.  C'efl:  en  vous 
renfermant  *  Monfieur  Marat ,  dans  ces 
principes,  que  vous  ferez  véritablement 
Y  Ami  du  Peuple  9  &  que  moi-même  je 
.ferai  le  premier  à  vous  applaudir. 
Soit  fait ,  ainfi  qu'il  efi  dit. 


